

    Couverture




  [image: Couverture]




  



    Page de titre




    Le Sortilège de la Lune Noire




    


    


    


    


    


    


    
 J.K-Gras




    Coline Dumas




    Mélodie Smacs




    Laure Enza




    Sarah Calman




    


    


    


    


    


    


    



  




  



    
Mentions légales




    Copyright © SARL Le Héron d’Argent




    Tous droits réservés




    © Le Héron d’Argent 2023




    





    Illustration et design de couverture : Consuelo Parra




    Maquette de couverture : Vincent Abitane - www.infographiste-independant.com




    Mise en page de l’intérieur : J. Robin Agency (J. Robin)




    Correctrice : Amandine Riba




    





    Collection Collectors




    Gérante et directrice de collection : Vanessa Callico




    





    EISBN : 978-2-38618-019-4




    Collection Collectors




    Dépôt légal : décembre 2023




    





    SARL Le Héron d’Argent




    27 rue de la Guette, 77210 Samoreau




    
Instagram : Editions le Héron d’Argent




    Tiktok : @editionsleherondargent




    Page Facebook : Éditions Le Héron d’Argent




    Site internet : www.editions-leherondargent.com




    Mail : contact@editions-leherondargent.com




    


    Le Code de la propriété intellectuelle n’autorisant, aux termes de l’article L. 122-5 (2o et 3o a),d’une part, que les « copies ou reproductions strictement réservées à l’usage privé du copiste et non destinées à une utilisation collective » et, d’autre part, que les analyses et les courtes citations dans un but d’exemple et d’illustration, « toute représentation ou reproduction intégrale ou partielle faite sans le consentement de l’auteur ou de ses ayants droit ou ayants cause est illicite » (art. L. 122-4). Cette représentation ou reproduction, par quelque procédé que ce soit, constituerait donc une contrefaçon sanctionnée par les articles L. 335-2 et suivants du Code de la propriété intellectuelle.


    


    



  




  

    Table des matières




    





    Partie 1 : Vanessa, la magie des maux




    Jour 1




    Jour 2




    Jour 3




    Jour 4




    Jour 5




    Partie 2 : Alnaïr, La magie du volcan




    Jour 1




    Jour 2




    Jour 3




    Jour 4




    Jour 5




    Partie 3 : Rosa, la magie de la vie




    Jour 1




    Jour 2




    Jour 3




    Jour 4




    Jour 5




    Partie 4 : Ahslinn, la magie druidique




    Jour 1




    Jour 2




    Jour 3




    Jour 4




    Jour 5




    Partie 5 : Coraline, la magie de l'innocence




    Jour 1




    Jour 2




    Jour 3




    Jour 4




    Jour 5




    Épilogue




    Jour 5




    Genèse




    Rencontrez les plumes des sorcières...


  




  

    Partie 1 : Vanessa, la magie des maux




    


    


    


    


    





    J.K-Gras


  




  

    Jour 1




    


    





    Dimanche 1er mai




    Paris




    


    





    J’ai si mal. La douleur est insupportable. J’ai perdu l’amour de ma vie. Victor…




    Il est mort.




    Son cadavre se refroidit sous mes yeux inondés de larmes. Le choc a été si violent que je ne parviens pas à détourner mon regard.




    Cela doit faire cinq heures que je croupis seule au fin fond de cette grotte reculée des Catacombes de Paris. Au-dehors, le jour ne devrait pas tarder à se lever. Bientôt arriveront les touristes armés de leurs appareils photo, accompagnés de ceux qui commercialisent notre patrimoine funéraire. Ils mitrailleront ces ossements en oubliant que chacun de ces crânes a été habité par un esprit. Cet héritage occulte est la source de la magie de Victor. Était. Je ne peux pas croire que je dois parler de lui au passé. Mon amour m’avait expliqué à quel point ses dons de sorcier étaient liés à ce lieu chargé de mort et de regrets.




    Nous n’aurions jamais dû tester ce sortilège.




    Je suis une sorcière, moi aussi. Pour ma part, j’ai été élevée dans la pratique de la wicca, et initiée au vaudou par mon père. Mon héritage païen prône l’usage de la magie blanche, tandis que l’énergie que m’a léguée mon père s’ancre dans un rapport à l’invisible et à la nature. Mes pouvoirs surnaturels viennent de ce métissage. Avant ce soir, j’avais uniquement exploité mes dons pour faire le bien autour de moi. J’ai toujours eu conscience de ma puissance, raison pour laquelle mon coven a veillé à ce que je fasse les bons choix. S’ils savaient à quel point je me suis fourvoyée quand j’ai quitté la province pour la capitale…




    Pour Victor, c’était différent. Il était un vrai Parisien, dans tous les sens du terme. Même son énergie vrombissait avec des ondes ténébreuses et électriques. Pour lui, la magie noire, la nécromancie et les envoûtements malveillants n’étaient que des pratiques ésotériques comme les autres.




    Il m’a entraînée dans les profondeurs de la Terre, jusque dans ce lieu sordide.




    À minuit et cinq minutes, ce dimanche 1er mai, je devais l’aider à opérer un enchantement obscur qu’il nommait « Luna nera ». J’aurais dû refuser. Je l’aime tant que j’ai été bête au point de négliger toutes les règles de mon enseignement.




    Je n’arrive pas à décrocher mon regard de son corps. Même dans la mort, il est magnifique. Sans ce filet de sang qui dégouline de sa bouche, on pourrait croire qu’il dort. Son costume sombre a absorbé le sang de ses plaies. Seule une minuscule tache écarlate se distingue sur le col de sa chemise blanche pour me ramener à cette sinistre réalité. Un étau compresse ma poitrine. Le traumatisme de son décès soudain n’est pas la seule cause de mon désarroi. Je crois… non, je sais qu’il est mort par ma faute.




    Il a fait appel à une magie ancienne pendant son sortilège. Une magie puissante. Il ignorait que mon coven m’avait offert une protection contre ce type d’énergie. Mes parents, bien que séparés depuis mon plus jeune âge, ont toujours veillé à ma défense aurique. Des esprits ancestraux m’accompagnent. Ils se sont réveillés il y a quelques heures et ont assailli Victor avec haine et barbarie.




    Je tremble. Ou est-ce la caverne ?




    Il me faut plusieurs secondes pour comprendre que les parois bougent. Ce n’est pas un mirage sensoriel dû à mon traumatisme. Non, c’est la réalité. Les murs grincent. Les cloisons vacillent. Je dois m’enfuir.




    Rassemblant le peu de courage qu’il me reste, je me relève, chancelante, et contourne la grande stèle circulaire qui trône au centre de la crypte. Le tremblement de terre s’intensifie. La poussière ancestrale remue dans l’air saturé d’humidité. Un morceau de pierre s’effondre à quelques pas de moi. Un autre se détache juste au-dessus de ma tête. Je n’ai pas le temps de l’esquiver. Il m’entaille la joue. Les ossements centenaires se fracassent au sol.




    Je jette un dernier regard en direction de l’homme qui m’a tant apporté. Qui m’a tant aimée.




    Adieu Victor.




    Je m’en vais. J’essaie de courir tandis que mes jambes engourdies ne semblent pas vouloir obéir. Titubante, je traverse le couloir obscur qui nous a menés jusqu’ici. Nous avons marché plus d’une heure dans les sombres catacombes, sans lampe torche pour nous éclairer. Nous avons bu une de ces potions au goût de myrtille qui permettent aux sorciers de voir dans le noir. Les effets se sont estompés. J’éprouve une grande difficulté à avancer. Mes pieds butent contre mille obstacles. J’ai perdu mes chaussures dans la panique. J’ignore combien de temps s’écoule durant cette fuite abominable.




    Après un moment qui me paraît interminable, je m’adosse à une paroi pour reprendre mon souffle. La terre ne tremble plus aussi fort. Je ressens pourtant un léger frémissement, comme si la glaise mortifère m’informait qu’elle n’en avait pas fini avec moi. Cela me fait penser à un morceau de musique. La partition impose des notes au rythme plus calme, mais la mélodie s’achèvera lorsque l’équilibre sera réparé. Je vais devoir payer pour mes erreurs.




    Victor et moi avons réveillé une magie très ancienne. La colère gronde sous mes pieds. Il a versé le prix du sang de la Luna nera que nous avons pratiquée. À mon tour de m’acquitter de ma dette énergétique. Les forces invisibles me poursuivent. Elles finiront par m’atteindre.




    Le chemin est long jusqu’à la sortie. J’ai le temps de me refaire le film de la soirée des centaines de fois. Victor est arrivé chez moi vers vingt et une heures avec une bouteille de rouge et ce projet fou pour cumuler plus de magie. En cette nuit noire de nouvelle lune, les conditions étaient idéales pour ce type de maléfice. Il était étudiant en ingénierie. Une de ses professeures le harcelait. Selon lui, il avait besoin de cet amas de puissance spirituelle pour la contraindre à le laisser respirer. Forcer le mental d’un être humain a toujours été complexe en sorcellerie. Et interdit. J’étais consciente que son acte allait priver une femme de son libre arbitre, même si elle était coupable. Il a réussi à me convaincre que notre action allait favoriser sa liberté et sa paix d’âme.




    Victor m’a forcément caché quelque chose. Si le sortilège n’a pas fonctionné, s’il s’est retourné contre lui, c’est parce que mes esprits protecteurs ont perçu une brèche dans son discours. Une faille que je n’ai pas su voir. Que je n’ai pas voulu observer.




    D’ordinaire, je ne suis pas de ces femmes qui font l’autruche en amour. Mais avec lui, c’était différent. Il ne mentait pas. Il disait des semi-vérités. Il ne me frappait pas. Il savait pourtant si bien me faire mal.




    Il m’a conduite à l’avenue René-Coty, dans le quatorzième, sur sa belle moto sport touring. Il avait déjà tout préparé. Cela aurait dû me mettre la puce à l’oreille. Aucun vigile ne surveillait le point de sortie des touristes qui affluent la journée dans les Catacombes parisiennes. Victor avait les clés. Il m’a fait boire sa potion infâme et nous avons marché une trentaine de minutes. Nous nous sommes éloignés des tunnels habituels. Les nombreux artefacts dont il s’était équipé cliquetaient dans son sac à dos. Sur place, j’ai été saisie d’une sensation atroce qui me comprimait l’estomac. Mon intuition ne cessait de m’avertir que ça allait mal se passer.




    Mais comment résister à son regard ?




    Arrivés dans la crypte aux murs habillés de crânes et d’ossements, nous avons tout installé sur l’autel en pierre circulaire. Il a dessiné un pentacle en versant du sable noir depuis un énorme bocal. Il a allumé bougies noires et encens de rose. Tout était oppressant dans ce lieu maudit. L’air était saturé d’ondes lourdes et d’effluves d’humus.




    Victor m’a expliqué que je ne devais rien faire, si ce n’est lui tenir la main pour lui accorder un peu de mes énergies surnaturelles.




    C’est allé si vite.




    Il a commencé à déblatérer les formules de son sortilège en latin. Quelque chose clochait. Je ne comprends pas cet idiome, car nous, les païens, nous nous exprimons toujours dans notre langue maternelle. Jamais avec le langage de ceux qui ont tenté de détruire et de s’approprier notre culture il y a plusieurs centaines d’années. Même chose pour les prières vaudou, qui doivent provenir du corps, du cœur et de l’âme, sans subir de transformation ou de traduction.




    J’ai reconnu certains mots : mortuus, vindicta, rapere, perduellionis. Victor me dérobait plus d’énergie que ce que j’avais imaginé. J’ai tâché de résister, mais il a tourné la tête vers moi. Il m’a offert un de ces superbes clins d’œil qui me rassurent et font chavirer mon cœur en même temps. Cela signifiait que tout était normal. Je devais lui faire confiance.




    Maintenant que j’erre dans les sous-sols de Paris en tentant de fuir cette mascarade macabre, je comprends que cela voulait peut-être dire autre chose. M’aurait-il manipulée pour que je serve ses sombres desseins ? Cela fait dix mois que nous vivons une passion irradiante.




    L’arrivée des esprits a été soudaine. Et violente. Nous étions saturés de magie dans cet espace confiné. Ils ont débarqué comme des guerriers assoiffés de cris et de sang, armés de lames tranchantes, perforant l’air, la pierre, les ossements et la chair avec une barbarie vengeresse. J’ai cru qu’ils venaient pour moi. Ils se sont agglutinés autour de mon être. Mais ils n’ont fait que me saluer. Et, sans crier gare, ces ombres immatérielles se sont jetées sur Victor. La peur que je ressentais s’est transformée en terreur. J’ai lâché sa main.




    Son corps a lévité quelques secondes. Sa bouche, déformée par la souffrance, n’a pas émis le moindre son. Il hurlait sa douleur d’une autre voix. Silencieuse et pourtant pénétrante. J’avais mal avec lui. Puis les assauts ont commencé tel un passage à tabac maléfique. Il a été propulsé contre le plafond et les murs latéraux avant de s’effondrer sur le sol, sans vie.




    Au souvenir des derniers instants de l’homme que j’aime, je suis obligée de faire de nouveau une pause. Je n’arrive plus à me maîtriser. Mon corps est submergé par la douleur. Un spasme m’assaille les tripes et je vomis le peu de vin rouge et de potion que contenait mon estomac.




    La respiration hachée, j’essuie les larmes involontaires qui ne cessent d’aveugler mes yeux. Mes doigts pourpres m’indiquent que je pleure du sang. Cette vision d’horreur me tétanise. Dans ma torpeur, je réalise que je suis presque arrivée à la sortie des Catacombes, car je perçois la couleur avec une faible lueur naturelle.




    Le soleil se lève sur Paris tandis que j’ai la sensation d’être habitée par la nuit. Mes muscles, raidis par la course folle dans l’obscurité, se contractent malgré moi. Je mobilise toute ma volonté pour amorcer un mouvement. Je débouche enfin de ces tombeaux mortifères. Je ne peux retenir une convulsion de soulagement.




    La moto de Victor se trouve à l’endroit même où il l’a garée il y a quelques heures de cela, près d’un abribus. Je n’ai pas les clés. Dans mon souvenir, il les a rangées dans son sac à dos, demeuré dans les entrailles de la Terre, à proximité de mon sac à main qui contient mon téléphone et tous mes papiers. Et moi, idiote que je suis, je suis restée des heures à m’apitoyer sur son cadavre au lieu de rassembler les affaires qui auraient pu m’être utiles.




    Un camion-poubelle roule à côté de moi. Son conducteur me klaxonne.




    — Bouge, la camée ! m’invective l’éboueur.




    Je recule pour le laisser passer. Il me dévisage derrière la fenêtre ouverte de son véhicule avant de cracher par terre. Ce geste ne m’étonne pas. Les mortels réagissent toujours de cette manière à l’égard des sorcières, plus encore lorsque nous sommes gorgées de magie comme cela doit être mon cas en cet instant. Ils parviennent à ressentir ces énergies parasites sans les conscientiser. Ils s’en protègent par cet acte de mépris ultime pour notre art.




    Le point positif, c’est qu’il me prend pour une droguée, et non pour une meurtrière. En même temps, je ressemble à une junkie ayant survécu à une overdose. Ma jolie robe noire est déchirée. J’étais venue en ballerines, mais j’ai perdu mes chaussures quand j’ai fui le tremblement de terre. Mes bras et mes jambes sont barbouillés de crasse. Je me retourne pour observer mon reflet dans la vitre de l’abribus. Mes joues sont marquées des sillons des larmes de sang et de mon mascara dégoulinant. Ma peau est si blanche que mes veines violettes ressortent en contraste.




    Victor me dirait qu’il me trouve sexy déguisée en vampire. Victor est mort.




    Prise d’une nouvelle bouffée d’angoisse, je décide que l’urgence est de me mettre à l’abri des regards. J’ai besoin de me laver et de me sentir en sécurité. Je ne devrais pas utiliser de magie opérationnelle en un tel moment. Cette pratique est intimement liée à mes émotions, or, elles sont décuplées par le traumatisme et la peine. Ce serait idiot et insensé, ne serait-ce que d’y penser. C’est bien la base de mon enseignement. Mais ce n’est pas la première règle que je vais enfreindre aujourd’hui.




    Je monte sur la selle de la moto de Victor et pose les mains sur le guidon. J’envoie une décharge électrique pour allumer le moteur. Il gronde dans mes oreilles. Surprise que mon sort fonctionne si vite et du premier coup, je souffle de soulagement.




    Tout à coup, les réverbères de la rue se mettent à grésiller et les lumières explosent en des milliers d’étincelles. Les phares des voitures alentour subissent le même sort. Les devantures des magasins s’embrasent dans des flammèches dévorantes. J’assiste à ce spectacle, à la fois fascinée et troublée. Je ressens ces déflagrations jusque dans mes veines. Je crée tout cela.




    Mes dons surnaturels sont, en cet instant, fins, subtils et d’une intensité démesurée. Je détiens plus de pouvoir que tout un coven réuni. Victor n’a pas transmuté ma magie. C’est moi qui ai volé la sienne. Cela signifie que tout n’est pas perdu. Peut-être que je possède assez de puissance magique en moi pour le faire revenir. Cette prise de conscience me grise quelques secondes. Hélas, mon répit est de courte durée. Mes lèvres se mouillent. Deux gouttes de sang s’écrasent sur mon bras. Un flot d’hémoglobine jaillit de mon nez.




    Je comprends ce qui m’arrive. Je suis en danger. Mon corps ne peut supporter autant d’énergie. À la manière d’un trou noir, je déborde d’une magie qui ne demande qu’à exploser en moi et hors de moi. Elle me détruit de l’intérieur. Mes maigres compétences en hermétisme m’amènent à penser que mon salut dépend d’un exutoire. Pour guérir, je dois relâcher ces ondes et les renvoyer d’où elles proviennent. Victor…




    Je ne connais pas grand-chose de la nécromancie, hormis qu’il s’agit d’un art occulte dangereux et interdit. Mais ma décision est arrêtée. Je le choisis, lui. Il vivra de nouveau. Je dépenserai la moindre étincelle de ma nouvelle puissance pour le ramener. Je serai soignée. Il résidera auprès de moi. Ce n’est pas un rêve.




    Le moteur de la moto vrombit en écho à ma détermination. Je tourne le poignet et accélère, laissant la rue aux lanternes enflammées derrière moi.




    Oui, par amour, je réparerai les dégâts que j’ai causés. Qu’importe le prix à payer. Si j’échoue, la magie pourra bien s’emparer de moi. Rien n’aura plus d’importance et je rejoindrai alors mon bien-aimé dans la mort.


  




  

    Jour 2




    


    





    Lundi 2 mai




    


    





    Aux premiers instants de mon réveil, une bouffée d’angoisse me saisit le cœur. Je ne me souviens pas pourquoi je me sens si malheureuse. Puis la mémoire me revient. Le trou béant de ma poitrine s’élargit au rythme des flots de cette maudite réminiscence. Victor est mort. Il n’existe plus. Son cadavre repose dans les entrailles de Paris. Le sommeil ne m’a donc apporté qu’un instant de répit dans l’oubli.




    Je regarde mon réveil. Il est dix heures. J’ai dormi plus de vingt-quatre heures. Une journée et une nuit entière. Après être rentrée dans mon immeuble hier, je me souviens avoir détruit la serrure de mon appartement parisien avec un sort et m’être lavée. En revanche, je ne me rappelle pas m’être mise au lit. D’ailleurs, je suis nue, sensation que je déteste. Habituellement, je ne peux pas dormir si je ne porte pas de pyjama. La fatigue de l’enchantement noir de la Luna nera m’a enveloppée dans un coma sans que je ne puisse rien y faire.




    J’ai une migraine des lendemains de cuite. Mon corps est fébrile. La magie en moi commence son ouvrage destructeur. Je n’ai pas beaucoup de temps pour agir et j’en ai assez gaspillé à dormir.




    Je me lève et me dirige droit vers la cuisine pour boire un verre d’eau. Impossible d’avaler autre chose.




    Mon plan reste inchangé depuis hier. Je ramènerai Victor ou je mourrai. Je possède la puissance nécessaire. Il me manque seulement la connaissance et les manuscrits indispensables pour ce type d’enchantement nécromancien. Or, je sais qui pourra m’aider. Joëlle Gasoine. Cette commerçante déjantée est la gérante d’une boutique ésotérique du quatorzième. Victor me l’a présentée à mon arrivée à Paris, car elle aussi est originaire du Sud, de Marseille. Ça a tout de suite « matché » entre nous. Elle m’aime bien. Elle est de ces gens habités par des puissances supérieures. La magie provoque une attraction irrésistible en elle. Elle sentira ma détresse. Même si elle n’est pas versée dans les arts paranormaux opérationnels, elle consentira à m’apporter son aide. Du moins, je l’espère. Car je ne peux m’adresser ni à mon coven, ni à mon père. Aucun de mes proches n’accepterait mon comportement. Pire, s’ils apprennent ce que j’ai fait avec Victor ou ce que j’ai l’intention de faire, je risque un procès occulte et le bannissement, voire la mise à mort.




    Je m’habille à la hâte d’un jean et d’un débardeur noir avant de remplir un vieux sac en bandoulière avec quelques euros, des cigarettes, un briquet et un paquet de mouchoirs, au cas où je me remette à pleurer du sang. Je rabats négligemment la porte de mon appartement qui ne ferme plus à clé puis descends la cage d’escalier. Un coup d’œil dans le miroir du hall d’entrée de l’immeuble me montre à quel point mon état physique est ravagé. Ma peau est si pâle que mes veines semblent charbonneuses. Une véritable autoroute de souffrance.




    L’absence de Victor auprès de moi crée un manque atroce. Je me souviens si bien de son odeur musquée, de la couleur de ses yeux vert émeraude, de son sourire parfait, de la façon qu’il avait de me toucher. Même dans la mort, je le ressens encore. Il avait cette manière unique de me regarder, comme si j’étais la plus belle femme du monde. Et malgré cela, je ne me suis jamais sentie à sa hauteur. Mais il était aussi très exigeant envers lui-même. En me choisissant comme petite amie, j’avais l’impression qu’il me faisait un cadeau. Est-ce la raison pour laquelle j’ai accepté si facilement la réalisation de ce sortilège, alors que je savais pertinemment que cela allait nous conduire au désastre ?




    Mes pensées empoisonnent mon esprit. Je perds une énergie considérable à ressasser le manque, au lieu de réfléchir aux solutions pour le ramener. La boutique se situe à une trentaine de minutes à pied. Je préfère marcher plutôt qu’utiliser encore cette nouvelle magie que je ne maîtrise pas.




    J’évite d’imaginer la réaction de mon propriétaire quand il apprendra que j’ai détruit la serrure de l’appartement. Mon père paie ce loyer hors de prix pour que je puisse suivre mes cours à l’École du Louvre. S’il savait à quel point j’ai délaissé mes études d’histoire de l’art ces derniers mois… Ma mère et ma sœur auraient honte de moi.




    Le soleil brille haut dans le ciel aujourd’hui. Ses éclats agressent ma peau. J’ai l’impression que cette lumière me nargue. Je voudrais qu’elle brûle de la même manière que s’embrase mon cœur. De rage, j’allume une cigarette. Au moment où la flamme du briquet s’éteint, des hurlements affolés me parviennent. Une foule de Parisiens déboulent en trombe hors d’une brasserie.




    — Au feu ! Au feu ! crient-ils en s’enfuyant.




    Leurs gémissements me paralysent. Une fumée noire se dégage d’une fenêtre qui doit donner sur les cuisines du restaurant. Un homme sort en titubant, un chiffon plaqué sur son visage carbonisé.




    Est-ce moi qui ai fait ça ? Je regarde ma cigarette. Elle ne s’est pas encore consumée. J’ai envie de vomir. L’espace d’une seconde, j’envisage d’abandonner. Je sens que ces énergies qui m’habitent désirent retourner dans le Tout. Si je lâche prise, elles repartiront et cesseront ces incidents destructeurs.




    L’homme hurle une dernière fois avant de s’effondrer devant moi, mort ou inconscient, une partie de sa chair carbonisée. L’image du corps de Victor se superpose sur ma rétine. Une secousse violente m’arrache à ma contemplation passive. Cette décharge m’atteint avec cruauté. La dimension invisible dans laquelle je puise mes nouveaux pouvoirs semble instable.




    Non, je n’abandonnerai pas. J’aspire une bouffée de ma cigarette puis enjambe le corps inanimé de l’inconnu. J’avance et ne regarde pas en arrière. Je m’enfonce vers les ténèbres.




    


    ***




    





    Joëlle Gasoine est fidèle au poste, derrière le comptoir de sa boutique ésotérique. Elle règne sur son domaine, que l’on pourrait qualifier de capharnaüm organisé. De son petit mètre soixante, elle renseigne les vrais clients et rouspète contre les touristes qui s’amusent des babioles du magasin. Pendules et artefacts ne sont pas à placer entre n’importe quelles mains. Je prends le temps de l’observer depuis le trottoir pour organiser mes pensées. La cinquantaine bien engagée, elle diffuse une aura puissante à des kilomètres à la ronde. La voir soulage les douleurs de mon estomac. Elle vibre fort. Je perçois encore mieux mes nouveaux dons. Joëlle n’habite pas complètement ce monde-ci. D’autres parties d’elles chantent et résonnent dans des dimensions inconnues.




    Je pousse la porte. La clochette tinte à mon passage. Tous les regards se pointent dans ma direction. Ils me dévisagent comme si un démon avait franchi le seuil de la boutique. Joëlle raccroche son téléphone filaire avec brusquerie et ne dissimule pas sa surprise :




    — Vanessa ? s’alarme-t-elle en plaçant ses mèches blondes décolorées derrière ses oreilles. C’est toi ?




    Je hoche la tête.




    — Bordel, mais qu’est-ce qui t’es arrivé ?




    J’ai envie de fondre en larmes. De m’écrouler à ses pieds. Mais je n’ai pas le temps de tomber dans le sentimentalisme.




    — Je dois… te parler… en privé, articulé-je d’une voix rauque et éraillée que je ne reconnais pas.




    Mon timbre glace mon propre sang, alors j’imagine bien l’effet qu’il produit sur Joëlle. Deux clients se faufilent derrière moi et sortent du magasin sans demander leur reste. La cloche, en carillonnant, me perce les tympans.




    — Je crois que tu les as fait fuir, plaisante Joëlle comme si la venue d’une sorcière à l’aspect cadavérique et au comportement énigmatique n’avait rien d’inhabituel.




    Pour confirmer ses dires, une mère et son enfant reposent sur le comptoir les quartz roses qu’ils avaient l’intention d’acheter et partent aussi vite que possible en faisant encore tinter cette maudite sonnette.




    — Fais-les tous partir, ordonné-je d’un ton bien plus autoritaire que je ne le voulais.




    Joëlle me toise, l’air perplexe. Au moins, je ne lis aucune peur sur son visage.




    — S’il te plaît, ajouté-je avec cette voix sortie des enfers.




    — Tu t’en charges très bien toute seule, répond-elle en haussant les épaules.




    Elle a raison. Les trois touristes asiatiques qui erraient au fond du magasin s’en vont à leur tour. La cloche carillonne… encore. C’en est trop pour mes oreilles. J’envoie de ma main une rafale magique dans sa direction. L’objet explose sous l’impact de ma détonation énergétique. Plusieurs vitrines de présentoirs à bijoux se fracassent. Améthystes, tourmalines et obsidiennes se retrouvent sur la moquette délavée parmi les bris de verre.




    — Je te transmettrai la facture pour les réparations, s’amuse Joëlle. Nous allons discuter dans le bureau avant que les pignoufs de la rue n’appellent les ghostbusters.




    Dans d’autres circonstances, sa remarque m’aurait tiré un sourire. Par « pignoufs », elle entend les simples badauds dépourvus de pouvoirs magiques. Quant aux « ghostbusters », il s’agit de la police humaine. De l’extérieur, cette situation pourrait ressembler à un braquage. Or nous, les êtres surnaturels, nous n’aimons pas quand les mortels se mêlent de nos histoires.




    Joëlle donne un tour de clé sur la porte d’entrée. Elle retourne ensuite le panneau indiquant que l’échoppe est fermée « jusqu’à nouvel ordre avec la possibilité de commander tout le nécessaire sur la boutique en ligne, et pas chez la putain de concurrence américaine ou chinoise qui ne vend que de la merde en plastique ».




    — Suis-moi, m’invite-t-elle d’un geste de la main.




    Je m’exécute. Le bureau se trouve dans l’arrière-boutique. Il s’agit d’une large pièce équipée d’une table basse, de deux fauteuils, d’une multitude de bouquins amoncelés dans les coins, d’un petit réfrigérateur et d’un secrétaire à l’ancienne débordant de paperasse. Des bougies allumées sur des chandeliers confèrent à la pièce une atmosphère intime et délicate.




    — Tu excuseras l’ambiance mystique, souffle-t-elle en s’affalant dans un fauteuil. J’ai eu un problème d’électricité cette nuit.




    Je hoche la tête, peu encline à entamer une conversation sur la vétusté de l’installation électrique des vieux bâtiments haussmanniens. Je devrais expliquer la raison de ma venue, mais maintenant que je me trouve en face d’elle, les mots se refusent à ma bouche. C’est si absurde et dramatique.




    — Je sais ce qui t’amène, lâche soudain Joëlle en plantant son regard dans le mien.




    Sa déclaration me fait l’effet d’une bombe.




    — Comment ? répliqué-je, interloquée.




    — Victor est un gars instable. J’étais certaine qu’un jour ou l’autre, il te briserait le cœur. Un type comme lui, ça ne reste pas en couple longtemps avec une fille comme toi, si tu vois ce que je veux dire.




    Mes poings se ferment. Je serre si fort que mes ongles transpercent ma paume. Du sang coule entre mes doigts.




    — Je ne vois pas, non…




    — Tu es trop bien pour lui. Trop lumineuse, si tu préfères. S’il t’a quittée pour une greluche, tu t’en sors bien. Crois-moi. Toujours à faire genre “je suis sûr de moi, je suis parfait”, mais ça cache le queutard en manque de confiance. Dans le paraître, la représentation… Poli et charismatique, bien sûr, mais qui sonne faux et creux quand on gratte un peu.




    — Victor est mort, déclaré-je sèchement, outrée par le tableau qu’elle brosse de l’homme que j’aime et que je respecte.




    Cette fois-ci, Joëlle ne peut dissimuler sa surprise.




    — Mais qu’est-ce que vous avez fabriqué ? murmure-t-elle en se prenant le front dans les mains. Ne me dis pas que c’est à cause de vous toutes ces merdes qui nous tombent dessus.




    Je ne sais pas de quoi elle parle. Et je m’en fiche.




    — Victor est mort, répété-je. Et je veux le ramener.




    Joëlle bouge dans son fauteuil, visiblement mal à l’aise.




    — Tu vas m’aider ? questionné-je.




    — Je ne suis pas nécromancienne, ma petite.




    — Je n’ai pas besoin d’autres pouvoirs de nécromancie. J’en possède déjà.




    — Je le constate, atteste-t-elle en fixant mes mains ensanglantées. Tu débordes de tous les côtés. Ce n’est pas ton aura habituelle… Pourquoi tu viens me voir, en détruisant ma boutique au passage, si tu ne veux pas plus de magie ?




    — Je sais où je peux trouver les informations nécessaires à l’enchantement que je dois pratiquer. Tu as accès à l’espace dissimulé de la BnF1. Dans les salles obscures. Conduis-moi là-bas.




    La respiration de Joëlle s’accélère. Cette ancienne fumeuse a conservé un souffle caverneux.




    — Tu veux risquer ta vie pour cette enflure de Victor Ruisseau, ma belle ?




    La colère dévastatrice menace de me submerger.




    — Tu sais que c’est un menteur pathologique, hein, poursuit-elle. Je l’apprécie en tant que connaissance du milieu ésotérique parisien et bon client de la boutique, mais…




    — Tais-toi, lui intimé-je. Je ne veux pas entendre ça. Et, il reviendra. Ou c’est moi qui mourrai.




    Joëlle me fixe de son regard perçant. Elle lit en moi. Elle devine plus que ce que je lui ai révélé. Ses yeux aussi voyagent entre les mondes. Qui sait ce qu’elle décèle ?




    — C’est d’accord, finit-elle par dire. Je te filerai un coup de main pour la BnF. Mais, s’il te plaît, contrôle-toi. Domine ta magie ! Les dégâts que tu causes dans cette dimension sont irréversibles. Ça serait dommage de détruire notre champ énergétique enchanté à cause des boniments de ce scélérat. Et tu vas me faire le plaisir de manger un bout et de te reposer ici même, entourée des pierres adéquates. On partira à minuit.




    J’acquiesce. Je suis rassurée. J’ignore ce que j’aurais été capable de faire pour avoir son consentement. Joëlle quitte le bureau et revient les bras chargés : bouquets de sauge, de cèdre, lampe de sel et minéraux divers.




    — Tiens, mets ces colliers d’ambre, de cornaline, de citrine et de cristal de roche. Ça alignera ton corps subtil et ton corps physique. Et ça colmatera ton aura. Tu fuis de toutes parts, c’est un peu dégoûtant. Bon, c’est dépareillé, mais ça ne te fera pas de mal. Je ne sais pas ce que tu as fait comme sortilège ma petite, mais tu n’y es pas allée de main morte. C’est le cas de le dire, ajoute-t-elle en prenant mes paumes rougies dans les siennes.




    Elle éclate de rire sous mes yeux ébahis. Cette femme est folle. C’est une chance pour mes projets.




    — Pas besoin de tourmaline, en fait, rit-elle à nouveau.




    Ce n’est pas drôle. Cette pierre a pour usage la guérison. Or, c’est trop tard pour moi. Mon organisme a subi des dégâts définitifs. Seule la magie que je possède pourra agir avec l’effet inverse quand Victor reviendra à la vie.




    — Par contre, j’installe des magnétites un peu partout. Je n’ai pas envie que tu fasses sauter l’immeuble. Travaille ton ancrage cet aprèm. Faut que je nettoie, et pas simplement les bris de verre, si tu vois ce que je veux dire. La boutique doit tourner. Tu trouveras un sandwich et un Coca dans le frigo. Sers-toi. Repose-toi et médite. Cette nuit, ça va cartonner quai François Mauriac !
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    Le sandwich et le soda m’ont fait du bien. J’ai réussi à dormir quelques heures dans le fauteuil moelleux de Joëlle. Je n’ai pas quitté le bureau, sauf pour aller aux toilettes. Joëlle veillait à ce que je ne vienne pas troubler la quiétude de son magasin. Les allées et venues ont été nombreuses jusqu’à vingt-trois heures.




    On aurait dit que tous les êtres surnaturels de Paris s’étaient donné le mot pour faire leurs courses ésotériques en ce mardi après-midi.




    — Les gens s’inquiètent, m’explique Joëlle lorsqu’elle me rejoint, vers minuit. Il se passe trop d’événements surnaturels depuis deux jours. Ils essaient de comprendre et de se préserver du mal. La rumeur suppute que le territoire français est victime d’une malédiction ancestrale. Je n’ai jamais vendu autant d’yeux bleus protecteurs, de mains de Fatma ou d’yeux d’Horus. Obligée d’augmenter les prix, hein !




    Je ne réagis pas à sa plaisanterie. Un silence de plomb s’installe.




    — Allez, on y va, décide-t-elle.




    Je me lève et la suis dans la rue. Nous arrivons devant une vieille Clio rouge à la couleur délavée. Le trajet se déroule dans une quiétude qui m’est salutaire. L’esprit de Joëlle s’évade souvent dans les dimensions invisibles. Cette pratique doit apaiser le stress que je génère en elle. Nous parvenons vite au quai François Mauriac. Ce lieu emblématique de la culture française abrite la grande Bibliothèque nationale de France et ses trésors.




    Joëlle se gare dans un parking souterrain. Au moment de claquer la portière, la tension monte. La lumière des néons grésille.




    — Calme-toi, me rassure-t-elle d’un sourire. Mon contact récupérera l’ouvrage que tu souhaites sans problème.




    Je hoche la tête en signe de compréhension.




    — Ce bibliothécaire me doit pas mal de services. Il voudra sûrement que tu lui garantisses qu’il ne s’agit que d’un emprunt.




    — OK, acquiescé-je de ma voix gutturale inhabituelle en lui emboîtant le pas.




    Dix minutes plus tard, nous nous retrouvons devant une porte métallique, à l’arrière du bâtiment, indiquée comme une sortie de secours.




    — Il est une heure moins cinq, m’informe Joëlle. Nous avons un peu d’avance. Tu veux une clope ?




    Elle sort deux cigarettes de son paquet et m’en tend une.




    — Tu connais la cote de l’ouvrage ?




    — Seulement le titre, l’informé-je après avoir aspiré une bouffée de fumée noire.




    — Ça sera plus compliqué.




    — Non, me contenté-je de répondre.




    Un manuscrit pareil, on sait où il se trouve en permanence. Victor m’avait expliqué les pouvoirs de ce livre phénoménal. Il avait lui-même l’intention de le consulter. Il m’en parlait souvent.




    Un crissement se fait entendre de l’autre côté de la porte. Elle s’ouvre. Une main gantée de blanc nous fait signe de la suivre à l’intérieur.




    — Joëlle, je t’avais dit d’être discrète ! reproche une voix d’homme. C’est elle ?




    — Oui, répond la commerçante. Elle est un peu chamboulée par tout ce qui arrive, vas-y mollo.




    — Elle prêtera serment comme les autres. Hors de question que je laisse filer un manuscrit centenaire pour tes beaux yeux.




    À cet instant précis, il allume la lumière et pousse un cri d’effroi. Mon apparence physique s’est encore dégradée dans l’après-midi. Je découvre un petit homme rondelet d’une soixantaine d’années, habillé d’un costume sombre, avec une moustache noire bien fournie.




    — D’accord… euh… on va faire vite… Eh bien, halète-t-il comme s’il commençait à être en hyperventilation, tu as ce que je t’ai demandé ?




    Joëlle sort de son sac une enveloppe remplie de billets puis se tourne vers moi, un poignard à la main. Surprise, j’effectue un mouvement de recul.




    — Rassure-toi, ma petite. Pierre est un collectionneur. Il ne requiert qu’une goutte de ton sang. Pour le reste, Victor ou toi me rembourserez.




    Je dévisage le bibliothécaire en qui je n’ai aucune confiance.




    — Pour une anthologie personnelle, je précise, ajoute-t-il en tamponnant son front d’un mouchoir brodé.




    Il ment. Je le sais. Mais cela importe peu, il est le seul qui peut me mener dans les salles obscures. J’attrape le poignard et entaille mon index gauche. Le sang ne coule pas. Je presse de toutes mes forces et un liquide noirâtre coagulé finit par s’extraire de ma plaie. L’homme que Joëlle a appelé Pierre me tend un minuscule flacon dans lequel j’ai le plus grand mal à faire ruisseler mon fluide vital. Enfin, je leur rends la fiole tachetée. Mon attention se porte sur mon doigt, dont la peau cicatrise instantanément. Peut-être que mon corps se putréfie, mais mon enveloppe charnelle saturée de magie utilise les énergies pour soigner les lésions externes.




    — Allons-y, ordonne Pierre.




    Nous le suivons dans un dédale de couloirs sombres et poussiéreux. Arrivés à un ascenseur de service, nous pénétrons à l’intérieur. Pierre insère une clé dans un interstice à côté des boutons. Nous descendons. Longtemps.




    La sensation de chute m’oppresse. Je voudrais être n’importe où, ailleurs qu’ici. Je n’oublie pas mon objectif : ramener Victor. Je dois me raccrocher à cela.




    Enfin, la machine décélère dans un grincement sinistre qui résonne dans ma colonne vertébrale. Les portes s’ouvrent sur une grande salle à la lumière tamisée, remplie de caissons et d’étagères.




    — Nous y voilà, déclare fièrement le bibliothécaire. Alors, que cherchons-nous ?




    — Demande à la petite, râle Joëlle en haussant les épaules.




    L’homme se tourne vers moi, un sourire hypocrite dessiné sous sa moustache.




    — De morte ad vitam, summum necromantia, énoncé-je de mémoire.




    Le conservateur recule d’un pas. Il déglutit bruyamment.




    — C’est un manuscrit unique et ancien. Son absence sera vite remarquée. Je peux vous le laisser pour deux heures de consultation.




    — Je pars avec, dis-je d’un timbre qui ne tolère aucun refus.




    — C’était dans le contrat, s’offusque Joëlle en prenant ma défense.




    L’homme se dandine d’un pied sur l’autre.




    — Euh… hésite-t-il. OK, vingt-quatre heures. Pas une de plus.




    — Bien, acquiescé-je.




    À mon tour de mentir, je ne lui ramènerai jamais l’ouvrage. Je n’en ai rien à faire de ce manuscrit. Soit il sera enterré avec moi dans les Catacombes – si mon sortilège échoue –, soit je serai trop occupée à vivre mon bonheur avec l’amour de ma vie. Rendre un bouquin à la bibliothèque sera le cadet de mes soucis. De plus, mon intuition me susurre d’être à l’affût vis-à-vis de ce type. Qu’est-ce qu’il a l’intention de faire avec mon sang ? Même Joëlle semble agitée depuis que nous sommes entrées dans cette salle. Nous profitons de son absence pour échanger quelques mots.




    — Qu’est-ce qu’il se passe ? osé-je lui demander tandis qu’elle tape du pied et se ronge les ongles jusqu’au sang.




    — Mauvais pressentiment, m’alerte-t-elle.




    Elle a raison. Quelque chose cloche. Je n’arrive pas à mettre le doigt dessus.




    — Qu’est-ce qu’on peut faire ? m’inquiété-je, l’angoisse grandissant.




    — Si on nous agresse, mes dons prémonitoires ne seront d’aucune utilité. Et je préférerais que tu n’uses pas de ta magie. Elle est instable. Je crois qu’elle se répercute…




    — Et le voici ! claironne fièrement le bibliothécaire, un lourd volume dans les bras. Voilà, seulement, il y a un problème…




    Il se campe face à Joëlle et affiche une fausse moue désolée.




    — Ce manuscrit est unique. J’ai des demandes de consultation depuis des mois, que le conservateur en chef refuse, car l’ouvrage est atteint par des bactéries et nous n’avons pas terminé le traitement. Je veux bien consentir à vous le laisser, mais vu les risques encourus, ce n’est plus le même prix.




    — Ah bon ? grogne Joëlle de sa voix de rockeuse. Et quel est ton tarif maintenant, Pierre ?




    — Eh bien, ton sang, à toi aussi. Une petite goutte suffira.




    Joëlle hésite. Malgré leur relation professionnelle de longue date, je comprends qu’elle ne s’est jamais acquittée de ce type de rétribution auparavant.




    — Tu en fais quoi, de notre sang, après ? interrogé-je d’un ton inquisiteur.




    Sans le vouloir, je fais vaciller la faible lueur des éclairages tamisés.




    — Euh… mais rien, ment-il. Je les conserve. Pour le plaisir.




    La tension monte. Joëlle est en proie à un dilemme. Pire, elle commence à trembler, prise d’une transe incontrôlable. Ses yeux se révulsent.




    — Bon, je m’en charge, lance l’homme en posant le manuscrit sur un caisson.




    Il s’approche de mon amie, un canif à la main. Il a vraiment l’intention de lui voler son sang, alors qu’elle n’est plus présente dans son propre corps. Ça me révolte. Ça me répulse. Et ça me met en colère.




    Je peux attraper l’ouvrage et repartir dans l’ascenseur. Laisser Joëlle se débrouiller avec le conservateur. Après tout, c’est son contact. Mon objectif est uniquement de ramener Victor. Pas de m’immiscer dans les desseins obscurs de cet odieux bonhomme.




    Non, je me refuse à abandonner celle qui a accepté de m’aider alors que j’étais en détresse. De rage, je m’interpose entre Pierre et Joëlle. J’enserre son cou de mes doigts. La colère décuple ma puissance. Je lève le bras. Ses pieds se détachent du sol pendant que je l’étrangle. Je ne ressens aucune fatigue.




    Une vision s’impose à mon esprit. Le conservateur n’est pas un simple collectionneur. Je le vois, dans sa chambre à coucher. Il utilise le sang prélevé sur ces femmes à qui il rend service, et d’autres victimes non consentantes, pour des sortilèges érotiques. Après avoir placé les fioles dans un théâtre d’ombres, leurs corps nus apparaissent dans une fumée rouge. Il a accès au moindre détail de leur enveloppe charnelle. Il se masturbe, puisant son plaisir dans le viol des intimités dérobées. Du voyeurisme ésotérique extrême.




    — Pervers, craché-je en plongeant mon regard haineux dans le sien.




    Je ne décèle que la peur de la mort dans ses yeux exorbités. D’un coup de poignet, je tords son cou comme je l’aurais fait pour abattre un lapin. Son cadavre s’effondre. Hébétée, j’observe de longues secondes le corps flasque de l’homme que j’ai assassiné.




    — Il faut partir, chuchote Joëlle dans mon dos.




    Sa main m’attrape l’épaule.




    — Prends le manuscrit et sortons !




    Joëlle se penche et récupère la clé que Pierre conservait dans la poche de son pantalon. J’obéis sans réfléchir et saisis l’ouvrage pour lequel nous sommes venues dans ces lieux. Le livre est plus lourd que ce que j’imaginais. Au contact de la couverture, je comprends qu’elle n’est pas normale.




    — Bibliopégie anthropodermique, marmonne Joëlle en pointant du menton le volume que je serre contre moi.




    — Qu… quoi ? bégayé-je, encore sous le choc du meurtre que j’ai commis et des horreurs de ma vision.




    — Ce livre… il a été fait avec de la peau humaine. C’est une abomination. Tu ne devrais pas…




    Joëlle entre la clé dans l’interstice et appuie sur le bouton du rez-de-chaussée.




    — Je sais ce que tu as vu quand tu l’as tué, reprend-elle en s’adossant contre le mur pendant que l’ascenseur se met en mouvement. Je l’ai vu aussi. Ça et d’autres choses.




    Je n’arrive pas à soutenir son regard.




    — Vanessa, je n’ai pas le pouvoir de t’empêcher de ressusciter Victor…




    — Alors, n’essaie pas ! la menacé-je.




    — Je te demande juste de passer à son appartement. Il y a là-bas des clés de compréhension de toute cette histoire. C’est indispensable.




    — Désolée Joëlle, je n’ai pas le temps. J’ai le livre, je peux le ramener cette nuit. Il sera de retour avant que le soleil se lève.




    Joëlle se mord la lèvre. Pour la première fois, la peur se lit sur son visage. Un éclair fendille sa pupille.




    — Tu es obligée de retourner à son appartement, jubile-t-elle tout à coup. Parce que tu dois forcément utiliser des objets qui lui appartiennent pour le sortilège.




    L’ascenseur se stabilise. Les portes métalliques s’ouvrent et nous sortons de l’espace clos aussi vite que possible, comme si nous ressentions un besoin fondamental de nous éloigner l’une de l’autre. Nous nous déplaçons en silence et quittons le bâtiment par les mêmes portes que nous avons empruntées.




    Le manuscrit toujours serré contre moi, je marche dans les pas de Joëlle. Elle a raison. La logique voudrait que j’utilise des objets lui ayant appartenu pour l’ancrage de son âme dans cette réalité.




    — Je t’amène chez lui, ma belle, me rassure Joëlle en déverrouillant sa voiture à distance. Ensuite, je m’en irai. Mon rôle dans cette histoire s’arrête là. Je dois me protéger de ce qui arrive.




    Je frémis d’angoisse en m’installant sur le siège passager, le manuscrit posé sur mes genoux. Une goutte de sang tombe de mon nez et s’écrase sur la lettre « m » de morte, sur la couverture. Joëlle me tend un mouchoir. La fatigue me submerge. Je me laisse conduire dans les rues de Paris. Le paysage défile devant mes yeux aveugles aux lumières des réverbères.




    Enfin, le craquement du frein à main de la Clio me sort de ma torpeur. Nous y sommes. Je ne suis venue ici que deux fois en dix mois de relation. Victor disait qu’il adorait mon appartement pour son côté cocooning.




    — J’espère que tu feras le bon choix, Vanessa. Tu sais, il est plus facile de rester aveugle que d’ôter le voile. La vérité fait mal, mais elle est préférable à une douce illusion. Tu es forte. Tu sauras retrouver ta puissance. Il ne t’a rien volé. Il n’en avait pas le pouvoir. Les esprits ne t’ont pas abandonné. Il y a encore de l’espoir.




    Je l’entends, mais ne l’écoute pas. J’ai besoin de repos. L’idée de m’allonger dans son lit portant son odeur me rassure. J’ouvre la portière. La fraîcheur de la nuit me fait du bien.




    — Au revoir, Joëlle, la remercié-je d’un signe de tête.




    — Bye, Vanessa. Je crois que je vais me mettre au vert quelque temps. Quelle journée de merde !




    Elle m’adresse un dernier sourire. Ses yeux fatigués brillent d’une sagesse espiègle. Une fois sortie de la voiture, j’observe le véhicule s’éloigner.




    Enfin seule.




    Je n’ai pas les clés de la résidence de Victor. Ce n’est pas un problème. Ma magie, même instable, opère avant que je déclenche les enchantements. La porte de l’immeuble s’ouvre naturellement à mon passage. Dans l’ascenseur, j’appuie sur le bouton du cinquième et dernier étage. J’arrive devant son appartement. Je sens qu’un sort mineur de protection bloque l’entrée des individus non invités. Ce dernier n’est pas assez puissant pour m’empêcher de passer. Je reconnais la décoration old school qui m’avait tant séduite la première fois. Et son odeur. Elle est partout. Une larme s’échappe et coule le long de ma joue.




    Sans détour, je me dirige vers sa chambre à coucher. Je m’allonge sur son oreiller et m’apprête à sombrer dans le sommeil quand un nouvel effluve inconnu s’impose à mes narines. Il s’agit d’un parfum ambré et floral qui me retourne l’estomac. Mon corps se fige tandis que mon esprit s’échappe.




    Au-dehors, une tempête fait rage. J’entends la pluie, le vent et des grêlons s’abattre sur les volets fermés. Je n’avais pourtant pas vu de nuages dans le ciel tout à l’heure. Je ne peux pas résoudre ce mystère maintenant. Je sombre.
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